U Ass  un  tems  où  toute  la  France  fe 
réjouit  en  fecpuant  les  chaînes  de  la  féo- 
dalité , quel  morne  fîlence  règne  parmi 
vous,  mes  chers  Concitoyens  ! Regrette- 
riez-vous un  régime  dont  la  dureté  croif- 
fnir  en  raifon  de  l’éloienement  où  vous 
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Prou  vée  par  la  vie  & la  mon  de 
fon  Çaremantran  ; 

Par  un  Citoyen  de  cette  Ville. 


Ridiculum  acri 

Pvrtitis  ac  meliîis  magnas  pkritmque  fecàt  res ♦ 

Horat. 


Meilleurs  5 je  connois  les  facrifices  que 
tout  bon  Citoyen  efë  réfolu  de  faire  pour 
s’affranchir  de  ce  joug.  Mais  vous  craignez 
qu’on  en  exige  qui  foienc  au  deffus  de  vos 
forces 5 en  vous  obligeant  de  payer  le  dou- 
ble des  impôts  dont  on  s’étoit  contenté 
RafTurez-vous  , mes  bons  amis. 
~ ««  côté  j on  prouvera  aux  fages  Ad- 
miniftrateurs  de  qui  nous  dépendrons  , 
que  ce  que  nous  payions  à notre  Seigneur,, 
c’étoit  à titre  de  véritable  impôt  ? & que 
nul  peuple  ne  peut  payer  des  impôts  h 
'deux  Souverains  : Nerrto  poteft  duobus  do* 
minis  ; fer  vire.  De  l’autre  , un  Magiftrat 
éclairé  à été  chargé  de  préfenter  à ces 
mêmes  Adminiftrateurs  un  tableau  de 
notre  misère  , & if  fera  fî  frappant , que, 
fuppofé  même  qu’on  ne  nous  affranchifîe 
pas  de  ce  que  nous  payons  à notre  Comte  , 
on  ne  nous  impofera  qu’une  fom me  très- 
modique  envers  la  Nation  Françaife  dont 
nous  aurons  la  gloire  de  partager  les  bril- 
lantes prérogatives. 

Je  lailTe  aux  deux  Citoyens  patriotes 
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que  je  viens  de  défigner,  le  foin  d’éclairer 
les  arbitres  de  notre  deftinée.  Je  me  con- 
tenterai de  fournir  au  dernier  un  trait  Tail- 
lant qui  pourroit  lui  échapper , & qui  pour- 
tant ne  déparera  point  fon  tableau.  Ce 
trait  je  le  puife  dans  l’hiftoire  de  la  vie  6c 
de  la  mort  de  notre  Caremantran.  • 

Vousfavez,  mes  chers  Concitoyens^ 
de  quelles  couleurs  ont  peint  le  Careman- 
tran des  autres  pays.  Rubicond,  vermeil, 
gras  & dodu , il  n’eft  point  de  plaifir  qui 
ne  s’emprèfle  de  voler  fur  fes  pas.  II 
meurt  par-tout , mais  par-tout  c’eft  fous 
le  poids  agréable  dès  plaifirs,  & for-tout 
de  la  bonne  chère  qu’il  fuccombe.  Il  vit 
plus  ailleurs  dans  une  heure  que  le  nôtre 
dans  tout  le  cours' du  plus  long  carnaval. 
Audi  peut-on  dire  avec  raifon  qu’ailleurs 
Caremantran  ne  meurt  pas , mais  feule- 
ment celle  de  vivre.  Que  dis-je  ! Il  ne  fait 
le  plus  fouvent  que  s’endormir , puifqu’il 
n’eft  pas  rare  dé  lé  voir  reparoître  avec 
plus  de  pompe  que  jamais , le  cinquième 
jour  de  fa  mort  prétendue. 

A i 


Quel  cont rafle  , mes  chers  amis , de  ce 
Caremantran  av;ec  celui  de  S***  l Ne  rou- 
giffez  pas  de  cet  aveu  y puifqu’il  eft  nécef- 
làire  à l’allégement  de  votre  pauvre  exif- 
tence  , & convenez  que  rien  n’eft  moins 
agréable  que  la  mine  pâle  & blême  de 
notre  Caremantran  qui , même  le  Jeudi 
Gras  9 a Pair  d’avoir  fubi  la  réforme.  Avec 
unvifage  flétri,  par  la  fombre  mélancolie 
& des  membres  languifîàns,  incapables  de 
\ fe  prêter  aux  mouvemens  que  les  circons- 
tances exigent  ? un  Ample  menuet  exécuté 
avec  h lenteur  d’un  agonifant  , c’eft-là 
tout  ce  qu’il  peut  faire.  Il  ne  voudroit  pas 
même  qu’on  en  fit  davantage  : tant  la  ja- 
lon fle  fympathife  avec  l’impuiflànce  î 

Mais  d’où  vient  cet  engourdilTement  de 
notre  Caremantran  avec  un  corps  fi  peu 
chargé  de  cuifine?  Hélas  ! mes  chers  amis, 
n’en  cherchons  pas  d’autre  caufe  que  la 
èôuroiikto , forte  d’aliment  lourd  & indi- 
gefte  dont  il  eft  obligé  de  faire  fa  nourri- 
ture ordinaire.  Le  pauvre  diable  n’a  pas  le 
moyen  de  s’en  procurer  d’autre , & tout 
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fon  régal  confifté  à en  avaler  double  & tri-, 
pie  dofe,  quand  l’aumône  a été  plus  abon-i 
dante.  Le  feul  dernier  jour  du  carnaval  il 
peut  en  manger  tout  fon  faoul  ; ce  qui 
ordinairement  le  fait  crever,  comme  l’at- 
tefte  l’épitaphe  qu’il  portoit  fur  fon  ventre 
le  jour  de  fon  enterrement. 

Ce  n’eft  pas  que  la  bourouleto  prife  avec 
modération  ne  puiffe  entretenir  la  vie  plus 
long- tems  qu’elle  n’a  fait  celle  de  notre 
Caremantran.  Vous  avez  connu , Meilleurs, 
dans  votre  voiiinage  une  perfonne  qui  s’eft 
rendue  fameufe  par  fon  régime  unique- 
ment compofé  de  bourouleto  , & qui  n’a 
pas  laiifé  de  pouffer  affez  loin  ù.  carrière 
ignoble  & profitable  à fes  héritiers.  C’eft 
bien  la  bourouleto  qui  l’a  tué  , j’en  con- 
viens ; mais  c’eft  par  un  effet  lent  & qui 
confifté  à engendrer  à la  longue  des  my- 
riades de  pous  qui  confirment  toute  la 
fubftance  du  corps.  Ainfi  notre  Careman- 
tran auroit  traîné  encore  quelque  tetns 
fa  vie  languifiànte , s’il  ne  fe  fût  pas  gorgé 
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$e  bourouleto  au  point  d’en  avoir  une  in- 
digeftion  irrémédiable. 

Pour  ne  laifîèr  aucun  douce  fur  la  caufè 
extrêmement  rare  de  la  mort  de  notre 
Caremantran  5 la  Faculté  a fait  faire  l’ou- 
verture de  fon  cadavre  par  le  Médecin  qui 
connoifloit  le  mieux  les  facultés  phyfïques 
du  pauvre  Caremantran  lorfqu’il  étoit  en 
vie.  On  a trouvé  dans  la  cavité  de  fon  bas 
ventre  un  épanchement  énorme  de  bou- 
rouleto caufé  par  la  rupture  de  l’eftomac. 
Tous  fes  organes  étoient  extrêmement  ra- 
cornis & repetifles  , en  forte  qu’on  avoir 
raifon  del’appeller,  même  dans  fon  pon- 
tificat y la  petite  b roque  te.  Il  avoit  de  plus 
un  grand  nombre  de  calculs  &c  d’autres 
obftru&ions  au  foie  9 produits  par  fon 
genre  de  vie  trifte  &c  mélancolique  9 qui 
n’auroienc  pas  tardé  à lui  caufer  une  jau- 
nifle  mortelle , fi  l’indigeftion  n’avoit  pré- 
venu cette  funefte  terminaifon.  Ces  no- 
tions puifées  dans  le  cadavre  de  notre 
Caremantran  y pourront  fervir  au  diagnoftic 
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de  foti  état  y fi  Pan  prochain  comme  le 
phénix  revivant  de  fes  cendres , il  pré- 
fente  les  mêmes  fymptomes. 

Vous  venez  de  voir , mes  chers  Com- 
patriotes j la  misère  de  notre  Careman - 
Iran  , prouvée  par  le  genre  de  fa  vie  & 
& de  fa  mort.  Qu’on  ne  nous  objefte 
pas  fes  obsèques  brillantes  comme 
une  preuve  qu’il  n’étoit  pas  fi  miférable, 
C’eft:  le  hafard  qui  nous  a amené  quel- 
ques muficiens  ambulans  y qui  ayant  été 
chichement  payés  pour  célébrer  fon  ago- 
nie y ont  eu  pourtant  la  générofité  de  vou- 
loir l’accompagner  au  tombeau.  Mais  fon 
accoutrement  prouveroic  aux  moins  clair- 
voyans  qu’il  eft  mort  dans  la  dernière  mi- 
sère. La  merluche  & les  harengs  qui  for- 
moient  fa  chevelure  y annoncent  la  fë chè- 
re fie  de  fa  fociété.  Les  cornes  qui  dé  co- 
nfient fon  front  n’étoieot  pas  les  reftes 
des  moutons  qu’il  avoit  mangés  y mais 
une  preuve  qu’il  n’a  pas  eu  la  faculté  de 
prendre  autre  chofe  à la  boucherie  dont  la 
viande  n’étoic  pas  pour  lui.  Ses  bottes  même 
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toutes  neuves  n’étoient  qu’une  dérifion  dè 
plus  ; car  il  eft  notoire  que  notre  Care- 
mantran  ne  favoit  pas  monter  à cheval. 
Ajoutez  à cela  qu’on  s’eft  plus  réjoui  à fa 
mort  qu’on  ne  Favoit  jamais  fait  de  fort 
vivant.  En  faut-il  davantage  pour  prouver 
que  Caremantran  étoit  à charge  aux  ha- 
bitans  de  S ***  ? Or  le  plaifir  ou  la  peine 
que  Canmantran  procure  à un  Pays  ? font 
la  pierre  de  touche  de  fon  aifance  ou  dè 
fa  misère.  Faites  votre  profit  de  ces  ré- 
flexions , mes  chers  Compatriotes  ? afin 
que  vos adminiftrateurs fupérieurs  fâchent: 


jQuid  valeant  humeri , quid  ferre  recufent. 


